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STATISTIQUE DUROYAUME, (1)
D'après lest-apports des Etats-Provinciauxpubliés en

juillet 18-45.

IV. SITUATION DE l/IKDÜSTRIE.
1" Commerce. - Navigation. — Pêche.

En commençant cette statistique du Royaume, nous avons ditque dans la période de 1844 à 1845, aucun changement remar-quable, soit en bien, soit en mal, n'avait eu lieu, et quela situation du paysne s'était présentée sous aucun aspect défavorableCette remarque est également applicable à l'industrie et aucommerce.

touLteScfa„deS°PÓrationS COffimerciales * l'étranger, ainsi quetout ce qu, y a rapport, semblent en quelque sorte avoir étémoms actives pendant cette période, non i^on ait gé2at
ment remarque quelques signes de décaissement ou une im-pulsion retrograde ; mais d'après les renseignements recueillis,il etcertam que e haut commerce à l'étranger a éprouvé unesorte de gene, de langueur, une stagnation, qui est vraiment unerétrogradation, en comparaison de l'impulsion progressivequ on remarque ailleurs dans le mondecommercialInterrogeons les rapports fournis par les trois provinces oùle commerce est la source principale du bien-ôtre publicH"e-septenimo E . - «Si l'on jette un regard rétro-spectifsur la marche des affaires commerciales pendant I'.-in-
née dermere, on n'y découvre aucune circonstance politiquequ. ait pu exercer quelque influence sur cette branche impor-té JL^r?erïf PUbli,qUe- LeS*** dc marchandises ontete assez considérables, et le crédit s'est en général bien main-tenu^ Cependant ce serait trop présumer de ces circonstancesque den tirer de favorables conjecturespar rapport au bien-être gênerai, car il est toujours fort difficile de savoir au justejusqu'à quel point "les opérations commerciales, dans un cer-tain temps donné, ont présenté de bénéfice à ceux qui les ontentrcpr.ses.La connaissance du mouvement qui s'est opéré dansdiverses branches de commerce, suffira pour faire comprendreque la baisse des prix dans quelques-uns des principaux articlesne permet pas d espérer desrésultats très-favorables. Toutefois,nonobstant cette défaveur, il paraît qu'en général les résultatsdes opérations commerciales et des industriesqui en dépendent,ont ete, en 1844, plus favorables que l'année précédente. »

Hollande-mériiuonale. — « Les chambres de commerce et

(1) Voir le JournaldeLa Haye du 6 novembre.

les administrations qui en dépendent, n'annoncent pas que la
situation du commerce et de la navigation soit en progrès. »

Zèlande. — «Plusieurs branches de l'industrie nationale sont
restées dans une situation défavorable. Le commerce et la na-
vigation languissent. On ne s'occupe presqne plus de grandes
entreprisescommerciales pour compte particulier, et le mou-
vement dans les ports de Middelbourg, Fiessingne, Veere, Zie-
riKzee et Brouwershaven, présente peu d'activité. »

A cet aperçu sur le mouvement généraldu haut commerce ,
nous ajoutons pour plus d'éclaircissements quelques données
particulières puisées dans les divers rapports des provinces.

La Zèlande n'a donné aucun détail particulier sur le mou-
vement du commerce et dc la navigation.

A Amsterdam , on a importé 657,879 balles et 621 tonneauxde café. L'aspect du marché a cependont offert au spéculateur
peu dechance debénéfice.

L'importation du sucre en ligne directe à Amsterdam a baissédç 2' million de livres, comparativement à celle de 1843.
L'expédition en transit du sucre brut a considérablement dimi-
nué ; mais l'exportation du sucre raffiné a été de 35 millions
de livres , quantité formant un excédant de 4} millions sur
1843. La cause de cette augmentation provient principalement
d'un plus grand débit de nos sucres dans les ports de la Mé-
diterranée.

La vente de l'indigo a été active et favorable.
L'importation du thé a été considérable. Trois chargements

sont arrivés directement de Canton à Amsterdam. Cependant la
ventede cette marchandise a été peu animée.

Les autres articles deprovenance étrangère, tels quepeaux ,
bois de teinture , coton, riz , tabac , bois deconstruction , vins ,
n'ont donné lieu à auenne observation particulière.

Quant à l'important commerce des céréales, les résultats ob-
tenus nesont pas favorables. L'importation, l'exportation etie
transit des grains s'établissent de la manière suivante :

T l
Froment. Seigle. Orge. Avoine. Blésarras.Importât. ]ast. 17570. 15335. 667 , mExportât, et transit » 137. 310. 220. 81. _

En revanche, le commerce des graines oléagineuses a ététrès-important. L'importation du colzat a été de 8,100 lasts, etcellede la linette de 8,350 lasts. Plus de 13,000 lasts provenantde cotte importation étaient destinés pour les moulins à huiledeZaandam.
Dans la Hollande-Méridionale, le commerce en transit abeaucoup diminué. Les opérations pour compte particulieremblatent d'abord promettre de beaux bénéfices, mais eet es-poir a ete déçu sous plus d'un rapport. La „^ continue]lcdes prix a mis en souffrance le commerce avec nos colonies

asiatiques et avec l'Amérique méridionale et septentrionale.
Les relations commerciales avec le Levant et dans la Mer Nfrfre'
ont été insignifiantes, ainsi qu'avec l'Espagne et le Portugal.L'importation des vins de France a été peu importante. La na-vigation dans la mer du Word et dans la Baltique a été très
active, et les relations commerciales avec la Grande-Bretagne
et l'lrlande continuent à être fort importantes.

Dans les deux provinces de la Hollande on se plaint beaucoup
de la diminution du commerce rhénan. Les renseignements sui-
vants sur la quantité des marchandises expédiées p-ar le Rhin
expliquent ces plaintes.

1843. 1844. En moinspour 1844.
Expédié d'Amsterdam, last. » , 8190.

" de Rotterdam » 54514} 40314} 14200.Cette différence provient de diverses circonstances particu-
lières : d'abord de l'expédition considérable de grains et defer
en transit par leRhin, qui eat lieu en 18-43, et peut-être en-
suite dc la concurrenc* duchemin de fer belge, contre laquellela navigation rhénane, entravée par les formalités, lutte avecdésavantage»

Dans ces deuxprovinces, la navigation a été beaucoup plusactive, grâce aux nombreuses expéditions faites pour le comptede la Société de Commerce. Le fret pour Java et les arrivagesde cette colonie ont présenté les chiffres suivants :
„„,. , Amsterdam. Rotterdam. Dordrecht. SchiidtimJUatnneuts expédiés p 9g * g 8

» arrivés 117 96 7La plus grande partie de ces navires étaient sous pavillonnéerlandais. Quelques-uns faisaient des voyages soi-disant pourleur compte particulier, c'est-à-dire sans être positivement
atlretes par Ia Société de Commerce
suiLvrta

eV:igati°nSénéraleen 18U s'établitd*- 1« proportion

. AmSt°r
n
d"- Rotterdam. Schiedam. Delfshaven. Vlatirdingue.Arrivages. 2204. 1378. 225. 16. 48.D'après ce relevé les arrivages à Amsterdam ont été de 161deplus qu'en 1843, tandis que dans lesports delà Hollande-Méridionale ils ont diminué environ de 450comparativement àl'annéeantérieure.

L'affrètement des petits bâtiments a offert aux armateurs dcmeilleurs résultats qu'en 1843 , mais cette partie de la naviga-
tion est toujours ensouffrance. °Dans le Brabant-Septentrional, le commerce avec l'étranger s'est borné à celui des étoffes de laine et des toiles decotonLa navigation intérieure a été entravée pat* la baisse des ri-vières.

Dans le Limbourg , lecommerce de commission et d'expédiét.on a ete très-animé. On désirerait de la part du gouverne-

FEUILLHTON DU JOURANL DE LA HAVE 8 JANURIER 1847.
LE

COMTE

DE

MONTE-CHRISTO. (1)

I.

Robert-le-diable. (Suite)
d-uSn' l

Chateau-Renau<l épient sortis despremiers. Un instant ma-dame Danglars avaitpense que cet empressementd'Albert avait pour butCelui venir presenter ses compliments, et elle s'était penchée à l'oreille deSÏSfîïï annollCCrCCUC VisitC ; mais Celle-ci s était c°nte»^ de se-couer la tête ensouriant; et en même temps, comme pour prouvercombienladenégabon d'Eugénie était fondée, Morcerf appaL dans une Wedecote du premierrang. Cette loge était celle de la comtesse G***.—Ah ! vous voilà, monsieur le voyageur, dit celle-ci en lui tendant la»ain avec toute la cordialité d'une vieilleconnaissance; c'est bien aimablevous de m'avoir reconnue, et surtout de m'avoir donné la préférence pourvotrepremière visite. '
ris yez' maclame- répondit Albert, quesij'eusse su votre arrivée àPa-etconnu votre adresse, je n'eusse point attendu si tard. Mais veuillez
un ?ermcttrc de vous présenter M. le baron de Château-Renaud, mon ami,
vie „rares gentilshommes qui restent encore en France et par lequel jep^ que vousétiez auxcourses du Champ-de-Mars.

"-nâteau-Renaud salua.
Ah ! vousétiez auxcourses, monsieur ? ditvivementla comtasse.
Oui, madame.

a Eu bien! reprit vivement madame G***, pouvez-vous me dire à qui
PPartenait le cheval qui a gagné leprix du Jockey-Club?

Non, madame, ditChâteau-Renaud, et ie faisais tout à l'heure la mè-gestionà Albert,

* tenez-vous beaucoup, madame la comtesse ? demandaAlbert.
~"~A quoi ?

* connaître le maîtredu cheval.
Co Imaginez-vous... mais sauriez-vous qui, par hasard, vi-

,jj.~~~"'adame, vousalliez raconter une histoire

;

imaginez-vous, avez-vous

jock %"! imauinez-v0,îs*îue ce charmant cheval alezan et ce jolipetit
Path^ * cas.al"erosem'avâient, àlapremière vue, inspiré une si vive sym-
si ",'.1ue jefaisais des

vSux

pour l'un et pour l'autre exactement commeJ avais engagé sureux la moitié de ma fortune

;

aussi, lorsque je les vis
jefVCr.au vt' devançantles autres coureurs de trois longueurs de cheval,J^ussyoyeusequejememis à battre des mains comme unefolle. Figurez-

(1) Voir le Journal de La Haye, du 7 janvier

vous mon étonnement lorsqu'on rentrant chez moi jerencontrai sur mones-calier le petit jockeyrose ! Je crus que le vainqueur de la course demeurait
par hasard dans la même maison quemoi, lorsque, en ouvrant la porte de
mon salon, la première chose quejevis fut la coupe d'orqui formait le prix
gagnéparle cheval et le jockeyinconnus. Dans la coupe il y avait un petitpapier sur lequel étaient écrits ces mots ; « A la comtesse G..., lordRuthwen. »— C'est justementcela dit Morcerf.— Comment ! c'est justementcela ; que voulez-vous dire ?— Jeveuxdire que c'est lord Ruthwen en personne.— Quel lord Riithwcn ?—Le nôtre, le vampire, celui du théâtre Argentina.— Vraiment ! s'écria la comtesse, il estdonc ici ?— Parfaitement.— Et vousle voyez ? vous le recevez ? vousallez chez lui ?— C'est mon ami intime, et M. de Chàteau-Itenaud lui-même al'hon-
neur de leconnaître.— Qui peut vousfaire croire que c'est lui qui agagné ?— Son cheval inscrit sous le nom de Vampa.— Eh bien, après 1

— Eh bien, ne vousrappelez-vous pas le nom de ce fameux bandit qui
m'avait fait prisonnier ?— Ah! c'est vrai.— Et des mains duquelle comte m'a miraculeusemeHt tiré ■*— Si fait.— Il s'appelait Vampa. Vous voyez bien que c'est lui.— Mais pourquoi m'a-t-il envoyé cettecoupe à moi ?

—" D'abord, madame la comtesse, parce que je lui avais fort parlé de
vous,commevouspouvez lecroire, ensuite parce qu'il aura été enchanté de
retrouver une compatriote et heureux de l'intérêt que cette compatrioteprenait à lui.— J'espèrebien que vous ne lui avczjamais raconté les folies que nousavons dites à son sujet?— Ma foi, je n'en jurerais pas, et cettefaçon de vous offrir cette coupesous lenom dc lord Ruthwen...— Mais c'est affreux, il vam'en vouloirmortellement ?— Son procédé est-il celui d'un ennemi?— Non, je l'avoue.— Ehbien!—Alors il est à Paris ?— Oui.—Et quelle sensation a-t-il faite ?— Mais, ditAlbert, on en a parlé huit jours, puisestarrivé le couronne-
ment de la reine d'Angleterreetle vol des diamants dc mademoiselle Mars,
et l'on n'a plus parlé que décela.

— Mon cher, dit Château-Renaud, on voitbieirque le comte est votr«
ami, vous le traitez en conséquence. Ne croyez pas ce quevous dit Albert,
madame la comtesse, il n'est au contraire question que du comte de

fort; puis il a gagné la course du JockeJ C.u 1^ftiens, au contraire, moi, quoiqu'en dise MoiwrY , > » ' mam'
comte en ce moment et' l'on\e s'occuperaml 1°"* "Ti enC°re **mois, s'il veut continuée faire dePeTcentrieiï eï'' F* da"S"être sa manière de vivre ordinaire CXCentncitt' ce g"'» aureste, paraît— C'est possible, dit Morcerf; en attendant, qui donc ar"ri.

1,1

jl'ambassadeurdc Russie ? H a iepiis la logede
— Laquelle? demanda la comtesse

mi^neuÏ6"COl°nnCSdU Prani"S- dl- »e semble parfaitement ro-

dage;reSrSSâtCaU-Rena!ld 5 ** I -ait quoiqu'un peu-— Où?— Dans cette loge ?— Non, reprit la comtesse, jen'ai vu personne; ainsi, contùiua-t MÏ-revenantà sa premièreconversation, vous croyez que c'est Votre comte SMonte-Clinsto qui a gagné leprix ? ««t comte de— J'en suis sûr.— Et qui m'a envoyé cettecoupe ?— Sans aucun doute!■— Mais je nele connais pas, moi, dit la comtesse, et j'aifort

envi,.

,1-V t-,luirenvoyer. ' " 'oit envie ue la— Ob! n'enfaites rien; il vous en enveri-iit .,,.,. -. .

*.»,

„
que saphir ou creusée dans quelque r bls. Ce sô„ s " WJ«? IQel-
voulez-vous, il faut le prendre comme il est

d W * 1"

J^nl'ZnZlZr"^ la"^ annonçai! que le deuxièmeacte allait commencer. Albert se leva pour remurrier sa nièce— Vous reverrai-je ? demanda la comtes,c P
— Dans les entractes si vous le permettez. Je viendrai .n'informer si icpuis vousêtre bon à quelque chose à Paris. J— Messieurs, dit la comtesse, tous les samedis soir, rue de Rivoli ">">

;

suis chez moi pour mes amis. ' i2' Je
Les deux jeunes gens saluèrent et sortirent.
En rentrant dans la salle, ils virent leparterre debout et l„o ,- -sur un seul point de la salle

;

leurs regards suivirentk^&^f.'Tet s'arrêtèrent sur l'ancienne loge de l'ambassadeur de Russ ù,f1 'babillé de noir, de trente-cinq à quaranteans, venait d've °miM
femme vêtue d'un costume orientai. La «„eSj/fT^Tbeauté, et le costume d'une telle richesse nue rot P ,"* grande
tous les yeux s'étaient à l'instant môme toii^é Ver eHe "^ M— Eh ! dit Albert, c'est Monte-Christo etla (^cquEn clTet, c'était le comte et Haydée 4

J^^^irc^^^^^'T^'^-



ment prussien des dispositions plus libérales concernant le
transit par terre. Le petit commerce en gros et en détail est
languissant.

Les rapports des provinces d'Ulrecht et deDrenthe ne con-
tiennent aucun détail sur le commerce intérieur.

Un grand mouvement commercial a eu lieu dans la Gueldre ,
surtout en grains , pommes déterre , bétail , viande ; le com-
merce de toiles, do tabac et de poisson, n'a pas été aussi animé.
Les moulins à papier ontfait d'importantes expéditions. Apel-
doorn a envoyé à Amsterdam 16,7-47 rames de papier et 19,687
à Rotterdam.

Parmi les provinces qui voient leursrelations commerciales
avec l'étranger prendre plus d'extension , il faut citer l'Over-
yssel. En général l'industrie y est en progrès. A Kampen on a
établi une navigation régulière sur Hambourg , et à Zwolle on
se propose d'établir un entrepôt. Dans cette dernière ville il
était arrivé de la mer 80 navires ; et 8S bâtiments ont été expé-
diés en mer. A Kampen la navigation en pleine mer a donné
lesrésultats suivants :

il 1 nav. de 50 à 75 tonn. qui ont fait 33 voyages.
Déchargement. ( 5 » »75 à 100 » » » «1-4 »( 1 . »75 à 100 »» » à » 2 »

f 1 » » 50 à 75 » » » » 5 ■
Il » » 50 à 75 > » . "» 3 »

Chargement. / , , -. 1 " » 75 a 100 . w » . 2
f 1 >i » plus de 100» ». » » 1 voyage.

Nous regrettons de ne pouvoir donner aucuns détails sur le
commerce à l'étranger et sur la navigation dans l'importante
province de la Frise. Il yrégne langueur et stagnation. Le com-
merce de détail est aussi dans une situation déplorable.

Dans laprovice de Groningue les relations avec l'étranger se
bornent à peu près exclusivement au commerce de grains.
L'exportation dc l'orge pour la France et la Belgique a été très-
importante, ainsi quecelle de pommes deterrepour la Norwége.
Une grande quantité de bois a été importée dans cette province.
Le commerce de détail ylanguit.

Plusieurs rapports provinciaux contiennent des renseigne-
ments importants sur la navigation intérieure. Il est très-regret-
table que quelques provinces aient négligé de donnerdans les
rapports des renseignements à ce sujet. Suivant les données que
nous possédons, il estpassé

Par le Willemsvaart (Overyssel) 6705 bâtiments.
" le port deßlokzyl " 1749 »
» » » » Kuinre » 1321 »
» le canal de Grift (Gneldre) 934
» Zuid- Willemsvaart (Limb.)7Bs7 »

La grande pêche a occupé 128 bâtiments, dont 107 pour la
Hollande* Septentrionale et 21 pour la Hollande-Méridionale.
Les résultats n'en ont point été avantageux, quoique supé-
rieurs à ceux obtenus en 1843. 197 voyages ont produit 2800
last deharengs, dont la vente s'est faite avec peine, la saison
étant trop avancée.

La pêche de la baleine n'a pas été plus favorable. Les deux
bâtiments frétés à Harlingen ont si peu rapporté que la prime a
t accordée aux armateurs.
La pèche de poisson frais dans la mer du Nord a été avanta-

geuse. Les droits sur l'importation en Belgique exercent une
influence sifâcheuse sur le débit du poisson, surtout de la mo-

rue, que plusieurs des pêcheurs de la Hollande-Méridionale
ont été se fixer à Ostende. Dans cette province la pèche aux

filets garnis d'hameçons aemployé 130 bâtiments,; la pêche dû
hareng frais s'est faite avec 88 bâtiments; (douze de moins
qu'en 184-3) et celle du poisson frais avec 200 barques. La
pèche dans le Zuiderzee a été fort médiocre ; celle du saumon
dans nos rivières est très-abondante depuis quelques années.

( La suiteprochainement.)

Le Roi a fait parvenir à l'autorité communale d'Esch une
somme de 335 florins, pour être employée à l'amélioration des
chemins dans les bruyères dunt S. M. a fait l'acquisition dans
cettecommune.

On écrit de Stiutgnrd, 2 janvier :
Après une j»»nrnée passée dans une agitation fiévreuse et

dans de fréquents accès de toux, S. M. le roi a eu une nuit com-
parativement supportableet qui lui a permis de dormir pendant
quelques heures; dans les heures delà matinée, la fièvre est
modérée.

Le Libéral Liégeois a publié, il y a quelques jours, un long
article sur les relations commerciales entre la Belgique et la
Néerlande; le Précurseur d'Anvers, qui commente cet article,
le résume ainsi :

«La Hollande, malgré le divorce politique, est restée, et doit

" rester l'un des principaux marchés pour l'exportation des

" produits belges. Depuis longtemps ses produits ont pris leurs

" cours dccc côté et y trouvent leur débouché , â l'instar des

" fleuves qui traversent notre pays. L'importance de nos Iran-

" sactions commerciales avec les Pays-Bas egale celle de toutes
» nos relations avec les pays transatlantiques. « " Nous fermer le
»» marché hollandais, s'écrie-t-il, serait donc faire autant de

" "mal à la Belgique que de lui interdire tout commerce ma-
> " ritiine. >

Si quelque chose peut montrer la niaiserie des journaux de
l'opposition en France, et le peu de confiance qu'ilsont en leurs
ressources, c'est la misérable guerre qu'ils font aux mots qui
se trouvent dans quelques discours adressés au roi, le jour de
l'an ; c'est le soin qu'ils mettent à prêter aux orateursdes idées
qu'ils n'ont pas même exprimées. Eux, courtisans des masses
qu'ils veulent sacrifier à leur ambition, adulateurs, celui-ci de
M. Thiers, celui-là de M. Billault, l'un de M. Barrot, l'autre de
quelque fougueux démagogue visant à la dictature, tous ces
gensenfin qui sont bouffis d'orgueil et dévorés delà soif de
dominer, crient sans cesse contre la couKisannerieet contre le
pouvoir ! Tous pérorent comme le renard qui ala queue coupée.

On nous écrit d'Arnhem que le tribunal d'arrondissement a
acquiilé l'éditeur de l'Arnhemsche Courant de la poursuite in-
tentéecontre lui du chef d'outrages envers le Roi.

D'après les registres de l'étal-civil de La Haye , il y a eu le
mois de décembre dernier :

225 naissances : 109 garçons et 116 filles.
1 -46 décès ;66 du sexe masculin,et 80 du sexe féminin.
29 mariages.

Dans le courant de l'année 1845, le mouvent de l'étatcivil
dans les principales villes du royaume a été comme suit :

Naissances, garç. filles. Décès, sexe masc. sexe fém. mar. div.
La Haye 2511. 1253. 1258. 1815. 923- 892. 541. 2.
Amsterdam.. 7779. 3937. 3812. 7082. — — 2035. 24.
Rotterdam... 3131. 1602. 1529. 2586. 1244. 1160. """ 697. 9.
Dordrecht.... 829. 388. 441. 750. 366. 364. 175. 2.
Gouda 626. 303. 323. 574. 255. 319. 129. —Vlaardingue. 302. 151. 151. 170. 90. 80. 68 —Harlem 1001. 529. 472. 680. 343. 337. 204. 2
Zaandam 425. 218, 207. 279. 126. 153. 127. —Doom 287. 148. 139. 251. 140. 111. 63. *-*Alkmaar 363. 191. 169. 253. 119. 114. 92. —Amersfoort.. 405. 195. 210. 350. 178. 172. 77. —Utrecht 1720. 912. 808. 1386. 708. 678. 419. 1.
Flesningue... 311. 149. 162. 236. 120. 116. 104. 2.

Nous donnons ici le relevé*du nombre des voyageurs qui ont
parcouru le chemin de fer rhénan ot du montant de la recette
pendant le mois de décembredernier.

Nombre Produit Produitdu transport
STATIONS. des des des marchandise»,

voyngeurs. voyageurs, voitures, chev., etc.
Amsterdam '7669, fl. 11,014.80, f1.231-4.60
Abcoude 1205, 4-42.60, 2.90
Laan van Vreeland . . 749, 376.70, 0.95
Nieuwer-Sluis .... 503, 218.70, -4.65Breiikclen 880, 353.70, 3^34
Maarssen 445, 229.45, 3.30
Utrecht 6779, 7,283.25, 1695J5
Driebergen 815, 599.45, 55.57MaarsbergenenMaarn. 181, 140.30, 2.80
Veenendaal 563, 417.00, 128 82
Ede 644. 506.15, 6.35
Wolf hezen 98, 66.15, -_._
Arnhem 2630, 6,010.20, 2495^25

23161, 27,658..;5, 6713.68
Total des recettes. .. . fl. 34,372.13. ~

Le second acte se passa au milieu de cette rumeur sourde qui indique
dans les massesassemblées un grandévénement. Personnene songea à crier
silence. Cettefemme si jeune,si belle, si éblouissante, était le plus curieux
spectacle qu'on pût voir.

Cette fois un signe de madame Danglars indiqua clairement à Albert
que labaronne désirait avoir sa visite dans l'entr'actes suivant.

Morcerfétait de tropbon goût pour se faire attendre quand on lui indi-
quait clairement qu'il était attendu.L'acte fini, il se hâta donc de monter
dans l'avant-scène.

1i salua les deux dames ettendit la main à Debray.
La baronne l'accueillit avecun charmant sourire, et Eugénie avec sa

froideur habituelle.
—Ma foi, mon cher, dit Debray, vous voyez vn homme à bout, et qui

vousappelle à sonaide pour lerelever. Voici madame qui m'écrase deques-
tions sur le comte,et qui veut que jesache d'oùil est, d'où il vient, où il va;
mafoi! je ne suis pas Cagliostro, moi, et, pour me tirer d'alfaire, j'ai dit :
Demandez tout cela à Morcerf, il connaît son Monte-Christo sur le bout du
doigt, alors on vous a fait signe.

, — N'est-il pas incroyable, dit la baronne, que lorsqu'on a un dcmi-mil-
"lion defonds secrets à sa disposition,on nesoit pas mieux instruit quecela?—Madame, dit Lucien, je vousprie decroire que si j'avaisun demi-mil-
lionàma disposition, je l'emploierais à autrechose qu'à prendre des infor-
mations sur M. Monte-Ghristo, qui n'a d'autre mérite à mesyeux qued'etre
deux fois riche commeun nabab; mais j'aipassé la parole à mon ami Mor-
cerf, arrangez-vous aveclui, cela ne me regarde plus.—Un nababne m1eût certainement pas envoyé une paire de chevaux dc
trentemille francs, avecquatre diamants aux oreilles, de cinq mille francs
Ghacun.—Oh! les diamants, dit en riant Morcerf, c'estsa manie. Jecrois que,
pareil à Potemkin, il en a toujours dans ses poches et qu'il en sème sur son
chemin, comme lepetit poucet faisait de ses cailloux.- Il aura trouvé quelque mine, dit madame Danglars ; vous savez qu'il
a un crédit illimité sur la maison du baron ?— Non,je ne le savais pas;répondit.Albert, mais cela doit être.-—Et qu'ila annoncé àM. Danglars qu'ilcomptait rester un an à Paris
et y dépensersix millions ?— C'estle shah dePerse qui voyage incognito.— Et cette femme, monsieur Lucien, dit Eugénie, avez-vous remarqué

-comme elle est belle ?— En vérité,mademoiselle, jene connais que vouspour faire si bonne
justiceauxpersonnes de votre sexe.

Lucien approcha son lorgnon dc sonSil.— Charmante! dit-il.— Et celte femme, M. dcMorcerfsait-il qui elle est?— Mademoiselle, dit Albert, répondant à cette interpellation presque
directe, je le sais à peu près, comme toutce qui regarde le personnage mys-
térieux dont nous nousoccupons. Cette femme est une Grecque.

— Cela se voit facilement à son costume, et vous ne 'm'apprenez là que
ce que toute la salle sait déjà commenous.— Jesuis fâché, dit Morcerf, d'être un cicerone si ignorant ; mais jedois
avouer que là se bornent mes connaissances. Jesais en outre qu'elle est
musicienne, car unjour quej'ai déjeunéchez le comte,j'ai entendu lessons
d'une guzla qui ne pouvaient venir certainementque d'elle.

— II reçoit donc, votre comte? demanda madame Danglars.
"— Et d'une façon splendide, jevousjure.-—Il faut quejepousse M. Danglars à lui offrir quclque^dîner, quelque

bal afin qu'il nous lesrende.— Comment! vous irez chezlui? ditDebray en riant.— Pourquoi pas ? avec mon mari !— Mais il est garçon, ce mystérieux comte.— Vous voyez bien quenon, dit en riant à son tour la baronne, en mon-
trant la belle Grecque.

— Cettefemme est uneesclave, àce qu'il nous a dit lui-même, vous rap-
pelez-vous, Morcerf, à votre déjeuner ?— Convenez, mon cher Lucien, dit la baronne, qu'elle abien plutôt l'air
dc quelque princesse.— Des Mille et uneNuits.— Des Mille etune Nuits, jenedis pas ; mais qu'est-ce qui fait les prin-
cesses, mon cher ? ce sont les diamants, et celle-ci en est couverte.

— Elle ena même trop, dit Eugénie ; elle serait plus belle sans cela, car
on verrait son cou et ses poignets qui sont charmants deforme.

—Oh! l'artiste ; tenez, dit madame Danglars, la voyez-vous qui se pas-
sionne !— J'aime tout ce qui estbeau, dit Eugénie.—Mais que dites-vous du comte alors? ditDebray ; il me semble qu'il
n'est pas mal non plus.

—Le comte ? dit Eugénie, comme si elle n'eût point encore pensé à le
regarder ; le comte, il est bien pâle.— Justement, dit Morcerf, c'est dans cette pâleur qu'est le secret que
nous cherchons. La comtesse G... prétend, vous le savez, que c'est un
vampire.—Elle estdonc deretour, la comtesse G... ? demanda la baronne.—Dans cette loge decôté, dit Eugénie, presque en face de nous, ma
mère ; cettefemme avec ces admirables cheveuxblonds, c'estelle.— Ah ! oui, dit madameDanglars, vousne savezpas ce que vous devriez
faire Morcerf?— Ordonnez, madame.— Vous devriezaller faire une visite à votre comte de Monte-Christo et
nous l'amener.— Pourquoi faire ? dit Eugénie.—Mais pour que nous luiparlions ; n'es-tu pas curieuse de levoir. ?—Pas le moins du monde.— Etrange enfant ! murmura labaronne.

i— Oh ! dit Morcerf, il viendra probablement de lui-même. Tenez-, ilvous

a vue, madame, etil voussalue.—La baronne renditau comte son salut accompagné d'uncharmant sou-

— Allons,ditMorcerf, je me sacrifie ; je vousquitte etvais voir s'il n'y apas moyen de lui parler.— Allezdans sa loge ; c'est bien simple.— Mais je nesuispas présenté.—A qui?— A la belle Grecque.— C'est une esclave, dites-vous.— Oui, mais vousprétendez, vous, quec'est une princesse... Non. J'espè-
re que lorsqu'il me verra sortjr, il sortira.— C'est possible. Allez.— J'y vais.

Morcerf salua et sortit: effectivement, au momentoù ilpassait devant la
loge du comte, la porte s'ouvrit

;

le comte dit quelques motsenarabeàAli,qui se tenait dansle corridor, et prit le bras dé Morcerf.
Ali referma là porte et se tint debout devant elle ; il y avait dans le

corridor un rassemblement autour du Nubien.— En vérité, dit Monte-Christo,votreParis est une étrange ville et vos
Parisiens un singulier peuple. On dirait que c'est la première fois qu'ils
voientun Nubien.Regardez-les donc se pressant autour de ce pauvre Ali,qui ne sait pas ce quecela vent dire. Je vous réponds d'une chose, parexemple, c'est qu'un parisien peut aller à Tunis,à Constantinople,à Bagdad
ou au Caire, on nefera pas cercle autourde lui.— C'est que vos Orientaux sont des gens sensés et qu'ils ne regardent
que ce qui vautlapeine d'être vu ; mais, croycz-moi.Ali nejouit de cettepo-pularité que parce qu'il vous appartient et qu'en ce moment vous êtesl'homme à la mode.— Vraiment! etqui me vaut cette faveur ?— Pardieu! yous-même. Vous donnezdes attelages dc mille louis; vous
sauvez la vie â des femmes de procureur du roi ; vous faites courir
sous le nom du major Black deschevaux pur sang, et des jockeysgros com-
me des ouistitis ; enfin vous gagne/, descoupes d'or, etvous les envoyez aux
joliesfemmes.— Et qui diable vous a conté toutes ces folies ?— Dame ! la première,

madam;*

Danglars, qui meurt d'envie de vous
voir dans sa loge, ouplutôt qu'on vous y vioie ; la seconde, le journal de
Beauchamp, et la troisième, ma propre imaginative. Pourquoi appelez-vous
votrecheval Vampa, si vousvoulez garder l'incognito?

—Ah ! c'est vrai ! dit le comte,c'est une imprudence. Mais, dites-moi
donc : le comte de Morcerfne vient-il point quelquefois à l'Opéra ? Je l'ai
cherché desyeux, et je ne l'ai aperçu nulle part.—Il viendra ce soir.— Où cela ?— Dans la loge de la baronne, je crois.— Cette charmante personne qui estavec elle, c'est sa fille ?

Affares de Prasse.
La Gazette Universelle de Prusse publie aujourd'hui le recès

de la diète pour la province rhénane. Nous en extrayons les
points suivants :

À l'égard de la nomination d'aumôniers catholiques , leroi
seréserve derendre un décret ultérieur sur cette question.

Touchant lecommerce fait par la société ducommerce mari-time , il est dit dans le recès qu'on ne peut obtempérer à la de-
mande des états, tendant àrégler le développement progressif
des entreprises de cette société , lesquelles empiètent sur le
commerce des particuliers. L'ordre de cabinet du 14 février1845, adressé au chef de la société du commerce maritime ,
porte que cette dernière ne devra plus établir de nouvelles fa-briques, si ce nest dans des cas extraordinaires et quand l'exi-gera l'intérêt général du pays ; ce qui chaque fois ne pourra
avoir Heu qu'en vertu d'uneordonnance spéciale duroi. Ainsi,il n'est pas à craindre que cette société , qui d'ailleurs s'est dé-
claréeprête â céder contre le remboursement des frais ses éta-blissemens industriels â des particuliers, prenne une extensionpréjudiciable à l'industrieprivée.

S'il est nécessaire d'arrêter des mesures pour l'augmentation
et la circulation des moyens pécuniaires , et s'il faut y faire
participer l'industrie privée, c'est une question qui est exami-
née dans eb moment.

La demande des états pour que l'ordre decabinet du 17 août
1825, relatif à l'éducationreligieuse des enfants issus de maria-
ges mixtes, n'ait plus force de loi, ne peut être accordée , le
moment actuel ne paraissant pas propre à modifier les disposi-
tions existantes relativement à cet objet.

Pour ce qui est de la nomination d'un professeur catholiquede philosophie à l' université de Bonn, place vacante depuis1839, elle a fixé constamment l'attention duroi etde son gou-
vernement ; le retard qu'elle éprouve provient du désir nonseulement de pourvoir cette place d'une manière conformeaux statuts, mais encore de trouver un homme capable 'sous tousles rapports de la remplir, attendu que le but de ces statuts,
cest que les étudiants de l'université de Bonn aient toujoursl'occasion d entendre des cours de philosophie chez des pro-fesseurs catholiques.

En attendant, M. Knodt, nommé professeur extraordinaire,
est chargé provisoirement d'occuper cette chaire.

Relativement à la mise à exécution de plusieurs dispositions
demeurées inexécutées de la bulle De salute animarum, le re-ces déclare que cette question n'estpas de lacompétence de la
diète, mais que cependant le gouvernement, pour autant que
cetteaffaire leconcerne, lui vouera toute l'attention nécessaire.



— Oui.— Je vous enfais mon compliment !— Morcerf sourit.— Nous reparlerons decela plus tard et en détail, dit-il. Que dites-vousde lamusique ? *— Dc quelle musique?
_-r- Maisde celle que vous venez d'entendre.— Je dis que c'est defort belle musique pour de lamusique composéepar un compositeurhumain, etchantée par des oiseaux àdeux pieds et sansplumes, comme disait teu Diogène.—Ah ça ! mais, mon cher comte, il semblerait que vous pourriez enten-drea votrecaprice, les septchSurs du paradis ?— Mais c'est un peu cela. Quand je veux entendre d'admirable musi-que, vicomte, dela musique comme jamaisoreille mortelle n'en aentenduJedors. '
"— Eh bien ! mais vous êtes à merveille ici ; dormez, mon cher comte,formez, l'opéra n'apas été inventé pour autre chose.—Non, en vérité : votreorchestre fait trop debruit. Pour queje dormev sommeil dont jevous parle, il me faut le calme et le silence, et puis unece«aine préparation...
"~~ Ah ! le fameux hatchis ?— Justement. Vicomte , quand vous voudrezentendre de la musique,nez souper avec moi.— Mais j'enai déjà entendu en allant y déjeuner, dit Morcerf.

A Rome ?—Oui.
«„T"-^! c';-tait la guzla d'Haydée. Oui, la pauvre exilée s'amuse qucl-

itt

$a

me jouer des airs de son pays.
°rc«rfn'insista pas davantage

;

de son côté, le comte se tut.n Ce moment la sonnetteretentit.
m'excusez? dit le comte en reprenant le chemin dc sa loge.___ Comment donc !

■v-jm . "-portezbien des choses pour la comtesse G... de la part de son
-kt àla baronne?

ter~~ "-tes-lui que j'aurail'honneur, si e}le le permet, d'aller lui présen-tes nommages dans la soirée.
Mor^ t~°'.sième acte commença. Pendant le troisième acte, le comte decerfvint,comme il l'avait promis, rejoindre madame Danglars.
Sa]i

e c°mte n'était point un de ces hommes qui font révolution dans une
deso ' i"USSI Personne ne s'aperçut-il de son arrivée queceux dans la logequelsil venait prendre uneplace.

Jontc-Christole vitcependant, et un léger sourire effleura ses lèvres,
touteaî>tà Hayclée

' elJe ne voy*ait rien tant que la toile était levée ; comme
lavue

natures primitives, elle adorait tout ce qui parle à l'oreille et à

"* troisièmeacte s'émula comme d'habitude,mademoiselle Noblet, Julia

et Leroux exécutèrent leurs entrechats ordinaires ; le prince de Grenade fut
défié par Robert-Mario ; enfin ce majestueux roi quevous savez fit le tourdela salle pourmontrer son manteau develours, en tenantsa fille par lamain ;puis la toile tomba, et la salle se dégorgea aussitôt dans le foyer et les cor-ridors.

Le comte sortit de sa loge, et un instant après apparut dans celle de labaronne Danglars.
La baronne ne put s'empêcher de jeter un cri de surprise, légèrementmêlé de joie.— Ah ! venez donc, monsieur le comte,s'écria-t-elle, car, en vérité, j'a-

vaishâte de joindre mes grâces verbales aux remercîments écritsquejc vousai déjà faits.— Oh ! madame, dit le comte, vousvous rappelez encore cette misère ?je l'avais déjà oubliée, moi.— Oui; mais ce qu'on n'oublie pas, monsieur le comte, c'est que vous
avezlelendemain sauvé ma bonne amiemadame de Villefort du danger quo
lui faisaient courir ces mêmes chevaux.— Cette fois encore, madame, je ne mérite pas vosremercîments ; c'est
Ali, mon Nubien, qui a eu le bonheur derendre à madame de Villcfort cet
éminent service.— Et est-ce aussi Ali, dit le comta de Morcerf, qui a tiré monfils des
mains desbandits romains ?— Non, monsieur le comte, dit Monts-Christo en serrant la main que
le général lui tendait, non, cette fois je prends les remercîments pour
mon compte, mais vous me les avez déjà faits, je les ai déjà reçus, et en
vérité je suis honteux de vous retrouver encore si reconnaissant. Faites-
moi donc l'honneur, je vousprie , madame la baronne , de me présenter à
mademoiselle votrefille.— Oh! vous êtes tout présenté, de nom du moins, car il y a deux outrois
joursque nous ne parions que de vous. Eugénie , continua la baronne en se
retournant vers sa fille, M. le comte de Monte-Christo.

Le comtes'inclina, mademoiselle Danglars fit un léger mouvement
de tête.—Vous êtes là avec une admirable personne , monsieur le comte , dit
Eugénie ; est-ce votre fille ?— Non, mademoiselle, ditMonte-Christo étonné de cetteextrême ingé-
nuité ou de cet étonnant aplomb ; c'est une pauvre Grecque dont jesuis
le tuteur.— Et qui se nomme ?...— Havdée, répondit Monte-Christo.-— Une Gi-eeque ! murmura le comte deMorcerf.— Oui, comte , dit madame Danglars; et dites-moi si vous avez jamais
vu à la cour d'Ali-Tebelin, que vousavez si glorieusement servi , un aussiadmirable costume quecelui que nous avons là devant les yeux.

—Ah! dit Monte-Christo , vous avez servi à Janina , monsieur le
comte ?— J'ai été général instructeur des troupes du pacha , répondit Mprcérf ,

et monpeu de fortune, jene la cache pas, vient des libéralités de l'illustrechelalbanais.— Regardez donc ! insista madame Danglars.— Où cela ? balbutia Morcerf.— Tenez ! ditMonte-Christo.
Et , enveloppant le comte de son bras , il se pencha avec lui hors de laloge.
En ce moment, Haydée, qui cherchait le comte des veux, aperçut sa têtepâle pres decelle de Morcerfqu'il tenaitembrassée. "
Cette vue produisit sur la jounefille l'effet de la tête de Ulédusc; ellefit

un mouvement en avant commepour lesdévorer tous les deux du regard ,
puis,presque aussitôt elle se rejeta en arrière enpoussant vn faible cri, quifut cependant entendu des personnes qui étaient les plusproches d'elle otd'Ali, qui aussitôtouvrit la porte.— Tiens, ditEugénie, quevient-il donc d'arriver à votrepupille mon-sieur lecomte ? On dirait qu'ellese trouve mal. '

—En eflet , dit le comte , mais ne vous effrayez point , mademoiselle :Haydec est tres-nerveuse et par conséquent très-sensible auxodeurs " un.parlum qui lui est antipathique suffit à la faire évanouir ; mais , ajouta lele comte en tirant un flacon desapoche, j'ailà un remède.
Et, après avoir salué la baronne et sa fille d'un seul et mémo salut , iléchangea une dernière poignée de main avec le comte et avec Debray , et

sortit cle la loge de madame Danglars.
Quand il rentra dans la sienne, Haydée était encore fort pâle

;

à peineparut-il, qu'elle lui saisit la main.
Monte-Christo s'aperçut que lesmains de lajeune fille étaient humides

et glacées à la fois.— Avec qui donc causais-tu là, seigneur ? demanda lajeunefille.—Mais,répondit Monte-Christo, avec le comte de Morcerf, quia été auservice detonillustre père et qui avouelui devoir sa fortune.
■—Ah!le misérable ! s'écria Haydée, c'est lui qui l'a vendu aux Turcs "et cette fortune, c'est le prix de sa trahison. Ne savais-tu donc pas cela 'mon cherseigneur ? '— J'avais bien déjà entendu dire quelques mots decette histoire enEpire, ditMonte-Christo, mais j'enignore lesdétails. Viens, mafille, tu meles donneras, ce doit être curieux.— Oh! oui viens, viens; ilmesemble queje mourraissije restais pluslongtemps enface de cet homme. r
Et Haydée, se levant vivement,s'enveloppa de sonburnous de cachemireblanc brode deperles et decorail, et sortit vivement au momentoù la toilese levait.

Voyez si cet homme fait rien comme un autre! dit la comtesse G... SAlbert, qui était retourné près d'elle ; il écoutereligieusement le troisièmeacte de Robert, et.I s'en va au où le quatrième va commen-cer. *
{La suiteà demain:)

Toaéhant la demandé adressée à plusieurs reprises p* la
diète que l'étatveuille reconnaître les titres à une pension des
"Membres delà Légion-d'Honneur appartenant à ia province
rhénane, lerecès dit queces titres ne sauraient être reconnus.

Outre quel'article 26 du traité du 30 mai 1814, auquel il est
tait allusion, n'impose à ce sujet aucune obligation aux puis-
sances alliées,

Ü

ne s'applique qu'aux traitements et aux pen-
sions qui devaient être payés par le gouvernement français, et
en conséquence par les caisses de l'état.

Les membres de la Légion-d'Honneurn'ontjamais eu le droit
deréclamer de l'état le montant de leur pension ; au contraire,
elle n'était assignée, conformément aux statuts, que sur lesre-
venus de l'ordre, pourvu d'une dotation particulière.Le recès rejette la demande de la dièteconcernant la publi-
cité de ses discussions, ainsi que celle tendant à modifier les
prescriptions au sujet des élections des membres des états.

Quant à la demande que le droit de discuter et de signer des
pétitions aux états ne soit point limité par l'application de la
résolution de la diète germanique du 5 juillet 1832, ou par tout
autremoyen, le recès conteste ce droit comme n'étant pas basé
sur la loi. Si, dit à ce sujet lerecès, conformément au paragra-phe 52 de la loi du 27 mars 1824, relative à l'organisation des
états de la province rhénane, des classes isolées ont la faculté
de charger leurs délégués d'adresserdes demandes et des plain-
tes aux états, il s'agit ici du droitd'une classe entière, qui, dansce cas comme dans toute autre, sera représentée par son organelégal, c'est-à-dire par des autorités municipales etcommuna-les et respectivement par les états des cercles, et lespétitions
que l'oncharge les députés d'une classe de présenter aux états
provinciaux, ne peuvent être discutées que dans lesassembléesde ces organes, légalement constituées.Les assemblées irrégulières d'un certain nombre d'habitantso. un district électoral sont comprises sous l'idée d'assembléespopul aireS, et ne peuventavoir lieu qu'avec l'autorisation préa-lable de la police ; mais cette autorisation devra être refuséedans des cas de 1 espècesusmentionnée, parce quela loirelativea 1 organisation des états provinciaux ne confèrequ'aux clas-ses entières et non à des assemblées irrégulières cle quelquesmembres le droit de faire présenter par leurs commettants despétitions a la diète.

La conduite des autorités à l'égard des réunions qu'on seproposait de tenir à Trêves, conauite qui a provoqua la d-mandeci-dessus des états, était donc entièrement justifiée ; à1 avenir ellesne pourrontpas agir autrement.louchant la demande concernant la liberté de lapresse et enparticulier a publication d'une loi sur la presse, appropriéeauxSTB

",

eptTe a.CtUelle ' ainsi <ïue la suppression de lareSx^
sur la «S«'connaître que , tandis que les lois actuellessur la presse lu. assurent un mouvementassez libre et conformea des prétentions équitables, elles laissent cependant encorebeaucoup a désirer, d'autant plus que la presse quotidienne, enparticulier, cherche toujours davantage à franchir les limitesqui lui ont ete assignées , et qu'on ne peut pas toujoursremé-diera temps a cet abus, r i j

dérableln^ T" fa,t,sentir la nécessité de modifier consi-

motffi»et,

H« 7f SUr la Prme' dans «ïuel sens i! foudraitlamodifier et s il faut faire à cet effet des démarches auprèsde lafond?M^Te
t C?la mérit^n examen mûr et appro-fondi. Mais si es états de la province rhénane déclarent super-Rue une pareille démarche, même pour le cas où l'on abandon-nerait les bases actuelles de la législation sur la presse, parce-que, comme ils le disent expressément, «il faut dans cetteaf-la.re avoir d'autant moins égard aux résolutions de la diète

qu elles ne renferment aucune disposition formellerelativementa la censure et à la liberté de la presse, et qu'on s'en est remisruSaTco^ e
arbTmen*,d,lSOiri de P-ndreles mesures qu'il

unons de la dlete germanique du 20sep-

tomhre 1819 et du 1,6 août 1824, ainsi que l'édit dsu 18 octobre
1819 et l'ordre de cabinet du 18 septembre 1824.

Si en outre les états de la diète de la province rhénane trou-
vent quela saisiedela part de la police des écrits de plus de 20
feuilles d'impression est incompatible avec leprivilège qui les
affranchit de la eensure , ils oublient que , suivant la diversité
des cas, ce sontles tribunaux ordinaires compétents ou le tribu-
nal supérieur de la censure qui ont à connaître de cette saisie,
et que celle-ci doit s'opérer non pas après quela sentence a été
rendue, mais immédiatement après l'apparition de l'ouvrage, et
cela provisoirement de lapart de la police, si la mesure ne doit
pas rester sans effet.

Aureste, la confirmation delà saisie prononcéejusqu'ici pur
les tribunaux , à peu d'exceptions près , prouve qu'elle est ap-
pliquée conformément à la loi et qu'ellen'a gêné que les écri-
vains et les libraires qui ont l'intention de répandre des écrits
dangereux. Aussi la demande faite par les états doit-elle être
rejetée.

Quant à la demande desEtats d'abolir le décret impérial du
17 mars 1808, qui restreint la liberté commerciale des juifs
dans les provinces rhénanes, et en général mettre les juifspoli-
tiquement et civilement sur le même pied que les autres ci-
toyens, legouvernementa fait laréponse suivante :

Nous prendrons cette demande en considération lors de la
délibérationprochaine sur lalégislation concernant la situation
civile des juifs ; mais nous devons déjà dire d'avance aux Etats,
quenous ne pouvons aucunementconférer aux juifs les droits
politiques dont jouissentnosautres sujets, et nous sommes con-
vaincus que laplupart de ces derniers ne voudraient pas nonplus une émancipation aussi complète des juifs.

En ce qui touche la demande de soumettre aux députés de
toutes les assemblées représentatives des Etats du Zollvereinchaque nouvelle révision du tarif douanier, le gouvernement arépondu que ceci outrepasse ses attributions et ne mérite donc
nullement d'être pris en considération. Nous ne soumettons ja-
mais aux diètes nos traités avec des Etats étrangers, quand mê-
me ils concernent lescontributions indirectes.

Pour ce qui concerne la demande d'abolir la loterie et les
jeuxde hasard, le gouvernementa fait la réponse suivante :

CecinesauraitavoirlieudanslaPrus.seseule, mais simulta-
nément dans toute l'Allemagne; des négociations ont été ou-
vertesà cette fin, il faut en attendre lerésultat. Mais nous noussommes sérieusement occupés de faire cesser, même avant quecettemesure commune soitprise, les jeux d'Aix-la-Chapelle ; etd'après descommunications officielles du gouvernementbelge,on peut s'attendre à ce queles jeux deSpa cesseront en mêmetempsqueceux d'Aix-la-Chapelle.

Les Etats avaient demandé de protéger mieux qu'on ne l'alaitjusqu'à présent, lecommerce, l'industrie et la navigation,par des droits protecteurset surtout en donnant nne meilleureorganisation aux corps administratifs qui s'occupent de cesquestions; le gouvernementa répondu :
Quant au premier point, il faut attendre le résultat des nou-vellesconferences qui s'ouvriront à Berlin. Quant au second,ceci neregarde quenous-mêmes et nous ne vous demanderonsjamaisde conseils à cet égard.

Nouvelles deTurquie.
Constantinople, 17 décembre.

«Réchid-Pacha, nommé ministre des affaires é irano-ères lejeudi 23 octobre, a quitté Paris le jeudi 27 novembre, est arri-ve a Constantinople le jeudi 11 décembre, et a prisa la Porte lesatlairesde son déparlement le samedi 13 décembre, après avoir
g.in la deçoiation de

se*

nouvelles fonctions,Rechid-Pacha s est rendu dirccteuieot au palais de Trhéra-gan : tous ses collègues s y trouvaient déjà réunis pour présen-ter au sultan lettrs félicitations à l'occasion des fêtes du Uai-ram, et il a assisté ainsi à la réception officielle. Mais lorsque
tous les autres ministres se sont retirés, le sultan a retenu Ré-

chid-Pnoha adirés de lui et l'a entretenu pendant prèsd'uneheure avec beaucoup de bienveillance. Vendredi, Réchid-i-ac-ha adiné chez le président du conseilsuprêmedejustice Rifaafr-Pacha, avec une partie do ses collègues; samedi matin' il avude nouveau le sultan, qui lui a remis sa décoration de ministredes affaires étrangères,et de là il s'est rendu à la Porte, où Aali-Effcndi lui a remis les affaires de son département. Dimancheun premier conseil a eu heu et aojourd'feni le conseil se réuniide nouveau a la Porte. llechid-Pacha se loue, dit-on, beaucoupde ses collègues, qu il a trouvés, au point de vue des affairesdans les meilleures dispositions ; mais il puise surtout beaucoup
deconfiance dans la bienveillance que le sultan lui a témoignée
son intelligence et son zèle pour le bien publie.— Aali-Effendi, qui a géré pendant quelques mois avec unerare habileté le ministère dos affaires étrangères, vient d'êtrenommé sous-secrétaire d'état de ce département , fonctionsqu'il cumulera avec celles de beylikdji (directeurde la chancel-lerie du divan). Isinaïl-Effendi, qui occupait le poste de bey-likdji, est nommé membre du conseil suprême de justice enremplacement d'Aali-Effendi.

La première question extérieure que Réchid-Pacha aura àrégler est celle de Syrie. Nous avons déjà dit quo le cabinetautrichien, tres-mecontent de la conduite de Chékib-Effendi
prenait cette question fort à cSur. Deux courriers extraordi-
naires ont été expédiés à S. Exe. M. l'internonce d'AutricheDéjà avant l'arrivée de Réchid-Pacha, des communications àce sujet avaient été faites à S. Exe. Aali-Effendi, et cette semai-
ne, M. le comte de Siurmer a eu une longue conférence avecRéchid-Pacha. Le cabinet autrichien demande que l'émir Bé-chir, exilé en ce moment à Safran-Boli, soit traité avec huma-nité ; il se plaint du désarmement et surtout de la manière dontil a été exécuté.

Nous avons annoncédéjà la mort du patriarche grec. Celtefois, la Porte a pris toutes les précautions nécessaires pour quele choix du successeur se fît avec régularité. L'élection d'uupatriarcheest la grande affairedumoment.il va lepartidu prin-
ce de Samos ,le parti du logothète Aristarchi , le parti du sy-node, etc., etc. Chacun veut avoir un patriarche à sa dévotionpour faire ses propres affaires , placer ses créatures, escompterson influence à beaux deniers comptantset puiser à son aisedansles caisses du patriarchat. Quant aux intérêts delà religion etdc la communauté , il n'y a que les petites gens qui en aient
souci ; mais comme les petites gens sont en majorité, il.y avait
un excellent moyen de couper court à toutes ces intrigues :c'était de faire une élection régulière, de dresser une liste de
notables, de les convoquer et de voter par bulletin écrit, et non
par acclamation, comme on faisait jusqu'à présent. Telles sontles mesures qui ont été prises par Aali-Effendi et confirméespar Réchid-Pacha. Fuad-Effendi , le premier drograan de laPorte, a cle désigne comme commissaire pour surveiller toutesces mesures, et la majorité des voix s'est portée sur l'archevê-que d Ephese, Mgr Authimos, qui a été proclamé patriarche, et
est aliè hier à la Porte recevoir son investiture.

Lecheikh Hamoud-Ebou-Naked, accusé de l'assassinat cki
prêtre français le frère Charles , acquitté à Beyrouth par lo
tribunal turc, présidé par Chèkib-Effendi, et dont M. de Bour-
queney avait demandé l'envoi à Constantinople, est arrivé ici
hier sur un brick ottoman.

Le sultan vient de prendre une mesure qui témoigne des bons
rapports qui existent eu ce moment entre l'Egypte et la Porte :
vn de ses chambellans, Meheined-Bey, doit se rendre à Alexan-
drie sur le paquebot de l'état l'Esseri-Djédid, pour féliciter
Mehemed-Ali-Paoha à l'occasion du mariage de sa fille avecKiamil-Pacha. »

Nouvelles d'Italie.
Naples, 18 décembre.

Un décret royal du 30 novembre dernier, lequel a paru hier,
accordeàla Scala-Franca de Brindes de nouveaux avantagestels qu'uneprolongation des privilège» d'entrepôt, une feduc-uon des droitsde douane et d'ancrage, etc. Mais on croît géné-



talentent qu'en dépit de la meilleure volonté dut gouvernement
pour relever Brindes de son étal de déchéance, cette ville no
parviendra jamaisà recouvrer son antique splendeur.

Un autredécret daté de Païenne le 15 novembre dernier, in-
téresse le (.'(iiinnercedu dehors : il contient une' réduction gé-
nérale des droits sur l'or travaillé [oro lavorato), à l'exemple
de la France, et une ordonnance pour déterminer par une
voie plus simple le poids net d'articles de mode el de soieries
sur lesquels on veut percevoir des droits.

Un troisième décret,accompagné d'une table synoptique, fixe
les droits à prélever sur les glaces larges de 1 £ à 8 palmes et
longues de 12 .] ; ce décret est du 30 novembre 1345.

En vertu d'un décret du 7 février 184-4, il y aura le 29 dé-
cembre, un troisième tiragede rentes du grand livre pour opé-
rer la réduction de 5 à 4 p. c. ; on tirera cette fois un capital
de 1,300,000 ducats, ou 65,000 ducats de rentes.

Si l'on eu devait jogßr par certains symptôiiies,les provinces
de l'ltalie Centrale seraient à la veille de nouveaux événements.
Les mesures deprécaution et derigueur augmentent non seu-
lement dans les états romains, mais aussi en Toscane. On a fait
des arrestations à Florence, à Livourne, à Modigliana ; quel-
ques personnes ont même été condamnées aux prisons de Vol -
lerra pour nn temps plus ou moins long. Des habitants de la
Romagnequi s'étaient réfugiés sur le sol toscan, ont élé arrêtes
et reconduits aux frontières des'égalions. On ne sait à quelle
cause attribuer ce changement dans la conduite du gouverne-
ment grand-ducal.

Les llomaguo!.**. réfugiés à Saint-Marin au nombre d'environ
quatre-vingts, ontaussi été renvoyés decette petite république.

Nouvelles de I'Algérie.

Le gouvernement français a fait publier quelques rapports
d'Afrique, nous en donnons le résumé plus loin ; ces rapports ,
du reste, ne nous apprennent rien de nouveau , nous connais-
sions presque tous les faits dont ils font mention. Suivant les
dernières nouvelles d'Alger, on croit qu'Abd-el-Kader a le
projet de faire lever encore une fois les tribus du Chélif récem-
ment pacifiées, de pousser jusqu'auprèsde Miliannh, si cela lui
est possible, ou sinon de retourner dans l'ouestpar le pays des
FlitUls pour les exciter de nouveau à la lutte , ou même par le
côté d'Oran, pour essayer de soulever les Gambas en passant.

Voici, du reste, le contenu d'une lettre que nous recevons
d'Alger :

« Alger, le 25 décembre 1345.
J-Aolre position commenceà B'éclaircir, bien quele mal soit encoregrand;

mais il ne faut pas oublier quels efforts inouïs ont été tentés par les Arabes
danscette dernière lutte, pour en finir avec ce qu'ils appellentla maladie des
chrétiens.

»Abd-el-Kadcr est toujours dans l'intérieurdu pays, vers l'Oued-Riou.
»Le maréchal suit l'émir pas à pas, et paraît décidé à tout tenter pourdé-

jouerses projets.
»Le cercle de Cherchell est toujours calme malgré les lettresd'Abd-el-Ka-

derà ses partisans. Nous avons là unaghad'unebravoure etd'une intelligence
remarquable, Sid-Abd-el-Kader-Ben-Ameur. II nous servira au besoin avec
un dévouement dont il a donné des preuves récentes dans l'arrestation des
deuxBou-Maza. Il est aussi heureuxpour nous que la lamille laplus puissante
de la tribudesßeni-Menasser, celle desBercany, 6oitaujourd'huitoute en no-
tre pouvoir.

»Un fait important dans la province de Constantine , c'est que Bou-Akkaz,
ohefà peu prés indépendantdes Kabyles du Sahel de Gigelly, bien que forte-
onent excite contre nous parles lettres des

schérifs,

a non-seulement repoussé
toutes les excitations, mais a envoyé son neveuavec son goumau général Le-
vasseurpour prendre parla nosopérations, m

Nousrecevons en ouire le Moniteur Algérien et les autres
journaux d'Alger ; ils ne contiennentqne des nouvelles peu im-
portantes. M. le maréchal ducd'lsly avait quitté le 18 décem-
bre le pays des Oulad-Bessem pour descendrel'Oued-Riou,dont
Abd-el-Kader avait descendu la vallée en seretirant devant nos
colonnes ;on ignorait où il s'était arrêté. M. le maréchal duc
d'lsly suivait autant que possible ses traces. Les populations
que le maréchal a traversées,ont montré fort peu d'enthousias-
me pour la cauie de l'ex-émir. Le pays en général déplore la
révolte, mais il ne

.;:iiî

pas résister au fanatisme de quelques
chefsqui nontrien a perdre.

Le général Reveu est rentré à Miiianah pour reprendre la di-
rection des affaires dans cette subdivision, où la tranquillité se
maintient malgré le voisinage dangereux d'Abd-el-Kader.

Nouvelles etfaits divers.
Aux dernières élections de Rouen, M. Sènarl, avocat distin-

gue, menait les affaires de la gauche, — 31. le comte de***
conduisait au combat les autrescohortes.

Un coutelier paraissait vouloir rester simple spectateur de la
lutte qui allait s'engager. — M. le comte entre familièrement
dans sa boutique :

—"Eh ! bonjour, mon cher, comment vousportez-vous?— Très-bien, Monsieur le comte, vousêtes tropbon.
"— Et votre femme?—Ma femme vabien aussi; c'est trop d'honneurque vouslui faites. Elle est

à la campagnechez sa mère, quiestmalade.— Voici de magnifiques couteaux... Je ne tarderai pas à renouveler lesmiens. —Tout le monde ici achète à Paris, jene saisvraiment paspourquoi...quand on aau moins aussi bon chez soi. — A propos, c'est le jourde l'élection.Ah .'...deux heures; on va voter dansun quart d'heure. ■— Est-ce quevous n'y
allez pas?—

Son,

monsieur.— Comment! vous, mon cher ami, un homme distingué, un bon citoyen,vousprofessez cette indifférence pourles affairesdupays!...— Cen'est pas de l'indifférence, Monsieur le comte, au contraire, j'aimebeaucoupà allervoler; on se promène, onjaseaveel'un et avec l'autre; on rit,
■on plaisante,onserafraîchit, on joueaubillard... Non, non, jene suis pas in-différent aux affaires du pays, maisc'est que ma femme n'étant pas ici, je ne
puis laisser ma boutique seule.— Ne pouvez-vous charger un voisin de la garder?— Oh! monDieu,non, —ils sonttousaux élections.— Ainsi, votrevoixseraperdue... Que dis-je, votre voix,un négociantcom-
me vous, justementconsidère, objet de l'estime de ses concitoyens, ne votepas seul,—son voteéclairéet tout dans l'intérêt du pays trouve de nombreuximitateurs.—Monami,cen'est pas unvillucre quivous empêchera d'allerrem-
plir votredevoir.—Monsieur le comte, monpremier devoir est de nourrir ma femme et mesenfants.—Comment taire? il fautabsolument quevous alliez voler.— Je n'en sais rien, Monsieur le comte, mais je ne quitterai pasmabouti-

— Après tout , ce n'est pas bien long. — Tenez — courez vite aux élec-tions, — jevaisgarder laboutique; — mais ne soyez pas trop longtemps: —jevousattends ici. — A propos, vous volezpour nous, n'est-ce pas ?
-—Comment, Monsieur le comte, vous voudriez garder ma boutique?...Ah.'je nele souffrirai pas.— Souffrez, mon bon ami, souffrez, — et allez-vous-en.Le coutelierse défendit encore un peu, puis finit par céder. Il laissa le

comte de *** installé dans le comptoir,et il s'en alla auxélections.
Comme il arrivait, il fut avisé par M. Sénart.—-Ah !à la bonne heure, voici le coutelier; jeme demandais aussi : com-

ment se fait-il que le coutelierne viennepas, lui quiestintelligent, lui quiest
éclairé; je suis enchanté de vous voirparmi nous.—.Ah! MonsieurSéuart, j'aibienmanqué de nepas venir; ma femmeest à
la campagnechez sa mère, qui est malade,et jen'aurai»pas pu sortir sansM.
le comte de *** un de uiesainis,qui abien voulu gardermahoutique.Vote-t-on
bientôt ?je ne veuxpas le laisser longtemps là-bas.

—Le vote est commencé

;

vousêtes desnôtres?■— 0ui.... c'est-à-dire....M.
le comte de***, monami, m'a diten me quittant: Vous votez avec nous? —Eh bien oui, avec lui, avec eux, avecnous, c'est toujoursla même chose, nous
votons pourM. Cabanon.

Lecoutelierreste encorequelque temps d jaseretà serafraîchir. Puisil vo-
te pourM. Cabanon, jaseencore viipeu, serafraîchit encore un peu, et va dé-
livrersen substitut.— Pardon, Monsieur le comte : vousavezbien dû vous ennuyer.—Un peu

;

— et... ça vabien là bas?— irèsbien...Tout le monde était d'accord.— Tant mieux, j'ycours voter.— Oh ! vousn'iriezpas que M. Cabanon seraitélula mêmechose.— Commment! il. Cabanon ?— Eh bien ! oui... son affaire est assurée.— Vous avezdonc voté pour M. Cabanon ?
—■Maiaoui.

.—

Maisc'est contre lui qu'il fallait voter.—Ah ! dame, je ne savaispas.
Le comles'en ulîa furieux, —-il avaitvendu un couteau.

—Deux journaux de Gand appellent aujourd'hui l'attention du
gouvernementsur la misère desFlandres. Voici ce qu'on lit
dans 1' Organe, journalministériel :

« Depuis quelque temps, les crimes les plus horribles contre
les personnes se multiplient de manière à semer l'épouvante
dans nos campagnes : des malfaiteurs, profitant des tristes cir-
constances engendrées par la misère et la cherté des vivres,
commettent desattentats qui font frémir; en moins d'une se-
maine, les communes de Berlaere, dans la Flandre orientale,
celle de Rolleghem, dans l'autre Flandre, ont été témoins d'as-
sassinats des plus atroces. Et, chose qui mérite d'être méditée
en haut lieu, lesindividus arrêtés comme auteurs et complices
deces crimes, sont tous desrepris de justice. Il y a dans ce fait
un grandenseignement, bien propre à détruire les vaines théo-
ries de ces prétendus philanthropes dont la sollicitude se con-
centresur les vaurienset qui n'ont aucun souci de la misère du
brave et honnête ouvrier.

■>

Indiquer un remède àun aussi grand mal, n'est pas chose
facile : lorsque le publiciste veut traiter cette grave question,
un doubleécueil l'arrête, savoir : la crainte de porter atteinte
au droit de faire grâce, cette hauteprérogative royale, et celle
de nuire aux coupables, quelque grand que soit leur crime. Sa
tâche doit donc se borner à appeler l'attention la plus sérieuse
du'gouvernement sur un état dechoses aussi inquiétant pour la
société et l'engager à prendre conseil des circonstances et du
remède qu'elles exigent dans l'intérêtgénéral. »— M. Dieterici, directeur du bureau statistique de Prusse,
vient depublierun tableau staiistiquedecetteinonarchie à la fin
de 1843.

La Prusse, d'une superficie de 5,080 mille carrés, comptait
alors 15,471,765 habitants, dont 7,721,038 du sexe masculin,
et 7,750,727 du sexe féminin. Protestants 9,428,911, catholi-
ques5,820,123.

Les temples évangéliques sont au nombre de 8,115 (1 par1,162 habitants,) et les églises catholiques au nombre de 5,182
(l par 1.123 habitants). Les ministres évangéliques sont au
nombre de 5,889(1 par 1,613 habitants), et les prêtres catholi-
ques au nombre dc 3,559(1 par 1,615habitants).

Moulins a eau 13,220, moulins à vent 10,572, moulins à va-
peur 69 (34 seulement en 1840). imprimeries 584 (447 en
1840); presses 1,202 (1, 109 en 1840), mines et forges 5,768,
occupant 80,190 ouvriers, et produisant annuellement pour
une valeur de 32,839,703 lhalers. Brasseries 9,588; distilleries
10,131, machines a vapeur2,o9l de la forcede 27,242 chevaux(en 1840, seulement 634, de la forée de 12,278 chevaux). Fila-
tures de coton, 136, occupant 150,436 broches ; 3,300 filatures
de laine occupant 405,603 broches. Depuis 1840, les filatures
de laine se sont accrues de 3/8 p. c. ; celles de coton ont dimi-
nué de 22, mais le nombre des broches est le même. La fabri-
cation de la toile occupe en cc moment 34,451 métiers (dont
12,008 en Silésic) ; elle a diminué de 10 p» c. depuis 1840. Les
tisserands sont aujourd'hui au nombre de 505,161, dont
195,761 pour les cotons, 141,249 pour les loiles, 69,335 pour
les soies, 73,435 pour les laines, 16,064 pour les rubans, 9,315
pour la bonneterie.

— On lit dans la Quotidienne :
'Le tarif dont nous allons reproduire quelques dispositions,

fui décrété en 1580 par Henry 111. Un de ces hasards, trop rases
dans l'existeneed'uii bibliophile, nousa fait rencontrer un très
bel exemplaire, relié aux armes de France, de ce document as-
sez peu connu.

» Mais observons d'abord qu'un sou, en 1580, réveillait une
touteautre idée que celle qui s'attache aujourd'hui à cinq cen-
times.

■.Afin d'offrir des idées justes, nous mettrons à côté du prix
ancien le prix auquel il correspond, d'après le pouvoir actuel
de l'argent, tel que l'ont établi les laborieuses investigations de
M. Leber, l'un des hommes le mieux versés dans la connais-
sance des points les plus délicats de l'histoire de France.

» Voici quelques-unes des dispositions du tarif que nous avons
sous les yeux :

»Anil ou indigo, 60 sous le quintal , 16 fr. 10o.
«Bois d'ébène ou decampet

(Campèche), 4 1 80»Clous de girofle , canelle ,
gingembre,poivre, 10 livies 53 50

«Rizetsoulphre, 4 sous 1 80«Salpêtre, 12 5 35»Sené, 48 21 40«Tabac, 30 13 30»Vifargent, 32 14 30«Sucre de toute sorte, 24 10 70
«Oranges, 9 den. le mille. » 35
» Quelques articles du tarif de Henry 111 ne figurent plus surles tarifs actuelsjils sont frappes de droits énormes qni attestent

quel prix immenseon attachait è pareils objets.
» Les cornes de licorne payaient 200 livres par quintal, cent

fois plus que le sucre ; les os de cSur decerf, 10 livres ; la mo-
mie, 8 livres. Tout cela était alors doué dc vertus médicales
bien précieuses ; toutcela effectuait descures non moins attes-
tées, non moins réelles quecelles dont on est redevable à mille
et on remèdes vantés denosjours.

» Les deux articles les plus imposés sont l'ambre gris et le
musc 1,200 livres et 1,000 livres parquintal. Il est vrai qu'il»
sont évalués à 300 et à 200 livres tournois la livre pesant, c'est-
à-dire à 1,605et à 1,312 francs ledemi-kilogramme. Ces de«ï
substances, si rares et si chères, étaient des objets de toilette, et
pour se les procurer, les honnêtes dames dont Brantôme a écrit
l'histoire,ue regardaient pas au prix, r—Uneperson ne arriva nt d'Allemagne nous rapporte qu'elle :1
été témoin d'un grand accident arrivé sur le chemin defer de
Heidolbergà Maiiheim; deux convois se sont rencontrés; diï
personnes ont été tuées et plusieurs autres gravement blessées;
trois ou quatre personnes n'avaient pas été retrouvées encore.
Cinq voitures ont été entièrement brisées.— Le stock des notons dans les divers ports du royaume-uni
de la Grande-Bretagne au 31 décembre dernier, était de
1,060,530balles, dont 693,010 balles colon d'Amérique.

Au 31 décembre, il y avait en entrepôt à Liverpooi 80,173
tonneaux de guano, dont 14,000 venant de l'Amérique méri-dionale, 48,0*58 d'lchaboe et 18,105 de divers autres points de
l'Afrique.

—Lescompagnons de mer. — Plus marins rapportent souventde leurs voyages lointains de fâcheux compagnons de rouie»avec lesquels ils sont obligés de vivre en bonne intelligence,sous peine de laisser saccager leur cargaison. Ils ont affaire à de*
brigandsde première espèce, cc sont des rats. Il faut à ces gail-lards-la faire leur part ou si non passer par leurs armes. Chaquenavirodoit nourrir ses rats el ne pas leur mesurer la portion, cal"s'ils n'ont pas d'eau, ils trouent le bâtiment, s'ils n'ont pas de
comestibles ils mangent les denrées qu'il transporte; on voit
qu'il faut compter avec da pareils hôtes. Ce n'est qu'après le
déchargement qu'on peut leur faire la guerre et encore ne la
leur peut-on fairejusqu'à extinction, il en reste toujours. Une
destruction de rais qui a eu lieu il y a quelque temps dans un
navireamarréaux bassins, peul donner une idée des tribula-
tions que ces animaux doivent causera un équipage dansles
voyages de long cours : cette destruction ne s'est pas élevée»
moins de 4,042 rats. Ou a fermé les écoulilles du bâtiment et un
l'asoufré.
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"v" * " "])ito i nScriptionslB3l&lB33 5[ — 98J —JEmpruntdelB4o 4 , : 91»:( ld. chez Stieglitzet Comp. 4|90 »> 90» —/Passive 5Î * '(Dette(lifTérée à Paris ....
w-, „ „ llôeferred ... !Espagne . -*/An,oinB< .;;;;; ; ; ; ; 5 j - =lüito 3; _ _" _

(Coupons Ardoins j — 24

■>

'Obligations Goll. & Comp. . 5 , -— —* —Autriche . JDito métallique» 5 ; — _ —'Dilo dito . 2; — —France . . . Inscriptions auGrand-Livre 3 ! — — —Pologne . . Actions 1836 / I — — _-

Brésil. .. .W""'àhomlreslB39. . . I-
' Id. id. 1843. . . t — — —Portugal . . Obligation* à Londres ... 3 ! 61". 61 £ 61 j-

Bourse d'Anvers du 6

Janvier.

Jlétalliques , 5 % » . — Naples , 5

*>/„

». — Ard. , 5 "/„ 23 '�». — lie 1*

différée aneieii , ». — Passive, 5-7„ ». — Lots de liesse 69 |A. — CoU
pré» la Itourse (2 \ heures), Ardoin ».

'Sheùtve- M&s/sël-M^a'ançais .
Jeudi 8 janvier 1846. [Représentation n." 97).

LES TROIS PREMIERS ACTES DE

GuiSlaume Tell ,
grand-opéra , paroles de M. de Jouy, musique deRossini.

On commeneora à SEPT heures.

Grande Salle Vivoli.
-*»»a3&€e»»-

DIMANCHE, 11 JANVIER 1846.

GRAND BAL PARÉ ET lASQIÉLe bal s ouvrira à 10 heures du soir.

aTüïr
pour le ler1 er mai prochain , dans une maisonparticulière , située dans un de»
endroits les plus agréables de laville , un quartieraupremier étage, composé
de KUMT grandes chambres , parmi lesquelles un beau salon avec une
chambre en suite , toutes avec plafond et cheminées en marbre

;

vestibule e'
escalier large et commode , une cuisine avec deux pompes , chambres de
domestiques , de dégagementet deprovision

;

cave et greniersspacieux , ave«
jouissanced'un beau jardin; en un mot , toutce que comporte un lnpemen'
confortable.

S'adresser chez A. DE GROOT, M' charpentier, Westtinde, L. B. n- 1 , à U
Haye.

LA HtYl. , chez Léopold Lnebciiuei'g, Lage Nieutrsii'"" '

Dépôt-général à Amsterdam chez M. Schoonevelii et 1'"'"
Beurssteeg; et à Rotterdam, ehez S. van R eyiv Sroeck, Haa/dH*** '
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